
Le système de récompense : des expériences historiques

Toutes  les  substances  psychoactives  (y  compris  tabac  et  alcool)  agissent  directement  ou
indirectement sur les mêmes réseaux de neurones du système nerveux central, appelés faisceau du
plaisir et de la récompense.

Expériences historiques d'Olds et Milner

La boîte de Skinner (« Skinner box ») est un dispositif expérimental inventé par B. F. Skinner au
début des années 1930 dans le but de simplifier l'étude des mécanismes de conditionnement. Il
inventa cet appareil pour tester les capacités de rongeurs ou de pigeons à subir un conditionnement
opérant, c’est-à-dire faisant intervenir le comportement de l'animal et le renforcement de celui-ci
par des stimuli renforçateurs, il a ainsi pu étudier les effets de renforcements (positifs ou négatifs)
ou de punitions (positives ou négatives) : nourriture, chocs électriques, substances chimiques... 

En 1954, un jeune psychologue de Harvard, James Olds, publie un article qui fait sensation dans le
monde des neurosciences. Olds travaille alors sous la direction d'un ancien ingénieur, Peter Milner,
lui-même formé à la neurophysiologie. L'article qu'il rédige représente une véritable révolution.
Certains chercheurs n'hésitent pas à écrire qu'il s'agit du type même de résultat que chacun rêvait
alors d'obtenir à ce moment-là. Olds a découvert un circuit cérébral du plaisir !

Résumé de l'expérience : 

L'expérience qui a permis, dans les années 1950, de mettre en évidence le circuit de la récompense
fut le fruit d'un long travail. Cette expérience a été répétée plusieurs fois depuis, avec toutes sortes
de variantes, mais fonctionne pour l'essentiel de la façon suivante. On implante des électrodes dans
l'aire septale du cerveau d'un rat. En appuyant sur un levier, le rat peut stimuler lui-même cette
région de son cerveau, à l'origine de la sensation de plaisir.
Une fois que le rat a découvert comment s'administrer une sensation de plaisir, il s'auto-stimule sans
arrêt,  ne prenant  même plus le  temps de manger.  La stimulation directe  de ce circuit  est  donc
tellement puissante que l'animal en oublie ses besoins fondamentaux.



La découverte du circuit de la récompense, une découverte d'abord fortuite :

En 1952, Olds travaillait dans le cadre d'une recherche de doctorat, auprès de Milner, professeur à
l'université Mc Gill à Montréal. Ce dernier était spécialisé dans l'étude des fonctions du cerveau
qu'il  explorait  à  l'aide  d'électrodes  implantées  dans  différentes  zones.  La  recherche  d'Olds
consistait à vérifier si l'excitation d'un centre impliqué dans la vigilance, et situé en arrière de
l'hypothalamus, pouvait amener un rat à éviter certains coins d'un enclos. Cela semblait être le cas
pour  tous  les  rats  testés  sauf  un  qui,  au  lieu  de  s'éloigner  de  ces  endroits,  y  revenait
systématiquement après chaque choc. Olds, croyant qu'il s'agissait d'un animal moins sensible que
les autres, se mit à augmenter les décharges électriques. Mais, plus les chocs étaient intenses et
plus le rat revenait rapidement à l'endroit où ils étaient administrés, pour en recevoir un autre, plus
intense encore.  Il  fallait  se rendre à l'évidence,  le  rat  semblait  rechercher systématiquement  la
stimulation électrique au lieu de l'éviter. Après dissection du cerveau de l'animal, Olds s'aperçut
que l'électrode avait  été implantée,  par erreur,  à côté de l'endroit  où elle aurait  dû se trouver,
provoquant, suite à la stimulation, une réaction inattendue de "plaisir".

Le chercheur systématisa alors l'expérience en implantant à plusieurs rats une électrode dans ce
nouvel endroit qui se révéla être l'aire septale (Milner, 1991), et plaça ensuite les rats dans des
cages où ils pouvaient s'auto-stimuler en appuyant eux-mêmes sur un levier qui commandait la
distribution des chocs.

Les résultats furent stupéfiants. Très vite, les rats atteignirent des scores jamais atteints auparavant,
quelle que soit la récompense. À certains moments de pointe, on vit des sujets fournir plus de 100
réponses  sur  le  levier,  en  une minute,  leur  activité  moyenne étant  de  200 pressions  à l'heure,
pendant 24 heures.  Les rats semblaient,  de plus,  être capables de supporter  les chocs les plus
intenses.  Certaines  décharges  étaient  mêmes  tellement  fortes  que  les  animaux  se  trouvaient
propulsés contre les parois de la cage ; pourtant, sitôt leurs esprits recouvrés, ils se précipitaient à
nouveau  sur  le  levier  pour  s'envoyer  une  nouvelle  décharge  d'une  intensité  semblable  à  la
précédente... 

Si le sommeil devenait nécessaire, ils s'assoupissaient quelques instants pour reprendre aussitôt
leur activité d'auto-stimulation. Ils préféraient même se priver de manger plutôt que d'abandonner
le levier. On a vu également des mères abandonner leur nichée pour se livrer à l'excitation de leur
"centre du plaisir". Depuis, de nombreux autres centres ont été découverts dans cette région du
cerveau, notamment dans le noyau accumbens dans lequel viennent se projeter des neurones à
dopamine de l'aire tegmentale ventrale. Certains d'entre eux sont liés à un plaisir généralisé tandis
que d'autres semblent être associés au soulagement de la faim ou de la soif ou au plaisir sexuel.


